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LES    MARIS    GARÇONS.. 


COMEDIE. 


Le  théâtre  représente  un   Salon   au  quel    aboutissent  de  chaque  cote' deux 
chambres    numérotées  17.  et  18.,  deux  cabinets  dans  le  fond.- 


SCENE     l?'^ 
M. ''et    M^.^  DUGRAND. 
M^.^DUGRAND. 
La  bonne   faison  pour  les  hôtels  ^arnis^ 
que  le  carnavalî  les    étrangers  abondent, 
le  luxe  reprend,  les  voitures   roulent, et 
1  argent  circule   plus  que  jamais,  qu  'en 
dites  vous    monsieur  dug"rand  ? 
MT  DUGRAND. 
Sans  doute,   ma    femme,  fans    doute, 
mais  ...  . 

Mî^^  DUGRAND. 
N   allez  vous  pas   me  contrarier  avec 
vos    mais  ....  voyez  donc  ;   excepte  deux 
chambres,  est  -  cp   que   tout    notre  hôtel 
n  'esl    pas    rempli  ? 

Mf  DUGRAND. 
Comme  vous  dites,mig"none  ;  mais    la 
réputation  y  fait  plus  que  le  carnaval. 
M^P   DUGKAND. 
Ktlqui   ne   ferait    jaloux   de    venjr 


loger  aux  deux    Magots? 

M.''  DUGRAND. 
Oh  !  ca,  c'est   vrai;  nous    fommes  con 
-nus  dans  toute   1 'europe  . 

SCENE    11.^ 
» 

Les  rrccedents,UN  DOMESTIQUE- 
LE    DOMESTIQUE. 
Monsieur^  voici  une    lettre    à    votre 
adresse  . 

M'.'^DUGRAND.  (la  prenant.)        . 
rnc  lettre    pour  mon    mari  .'  il   faut 
que    je  vo>e    ce  que    c'c^t. 
M.""  DUGRAND. 
Comment,  madame,  vous  voulez  violci 
le   fecret  ! 

M^.»^  DUGRAND. 
Un  fecret  }  doit  il   yen  avoir  entre  __ 
deux    époux  . 

SCENE   ''^rif 


22 

SCENE      II  ^ 
Les  Precedens.  UN  2?® VALET. 
LE    VALET . 
Madame  ^  celle    ci   est    pour  vous  . 
M.""  DUGRAND. 
(    f  en    emparant.) 
Une  lettre   pour   ma    femme!  .    . 
voyons    ce    que    c'est- 

M?^  DUGRAND  . 
Qu'est-ce   que   vous   faites  la^  mon- 
-  sieur?  quelle    horreur.'  ce  billet  n 'est 
par   a    votre    adresse  . 

DUGRAND. 
Ne    disiez    vous    pas  tout  à    l'heure 
que   tout    devait    être   commun  entre 
mari   et   femme  ? 

M  i^^  DUGRAND. 
Vous    pouvez   vous  vanter  d'être 
d  une    jalousie  . 

BUGRAND. 
Et  vous    d  une    curiosité.   .   . 

M^«  DUGRAND. 
Partant   quitte  ;  mais  ne  nous   fa  - 


ïï 


-chons    pas,  et  voyons   ce  qu 'on    nous 
écrit  . 

DUGRAND . 
Bien  dit  Je  vais  en  faire  de  même  . 
M. ^^  DUGRAND. 
f  lisant .  ) 
:  Cher  papa  dugrand  /  comme  c'est  tendre] 
DUGRAND . 
(    lisant,  j 
=  ma  chère  petite  madame  dugrand!  =  oh  !  oh  ! 
comme   c'est  galant? 

M^^DUGRAND. 


Poursuivons  .  -  un 


▼ojrage  fubit  et  imprévu 


--  que  je  fui,  obligée  de   faire  m'attire     à   _ 

-ftra.bourg ab!  ah.'  c'est   une 


fem 


me  ;     r  j'ai  cru  ne  pouvoir  choisir  une  de- 
■meure  plus  convenable  que  Votre   hStel  . 
DUGRAND.  (lisant.) 


-  '    arrive   avec   mon 


camarade  .   .    .  .   oh.'  oh/ 


des  Militaires  -  Vi^r,  c       i,        •     ,  ^ 

«-an  es,  .   .  .  .  _  bon  feu  ,  bon  vin^bonne 

-  chère ;^  gardez  nous  les  N.°^  17  et    18  . 

M^^DUGRAND.C  continuant.) 
=  Priez   madame  votre   épouse  de  nous   garder 
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z  deux   chambres  .  elle  a  fait   mon  éducation^. — 

-  jusqu  'a  quinze  ans  ,  elle  fut  ma  bonne  et  mon 

-  amie  ,  je  compte  encore  fur  foB  amitié  - 

Signe    Emilie  . 
p.  S  •  =  )  'arrive   avec  une  dame  de  ma 


=  connoissance  -«. 


DUGRAND. 
r  Nous  ne  fommes   pas  en  fonds ,  mais  nous 
•  jfommes   très  gais;  nous  dépenserons  beaucoup 
•rpendant   notre  fejour ,  et  nous  vous  embras  := 
r  serons  en  partant   ..  .Florville  .— 

Ah!  l 'étourdi!  je  m'en  doutais  . 

M  4^  DUGRAND. 
Eh  bien,  cela  valait -il    la  peine  de 
faire  le  jaloux?  vous  voyez  bien  que  ce 

font  ces  deux  officiers   qui  viennent « 

passer  tous  les  hivers  ^  strasbour^^. 
DUGRAND. 
c'est  ce  que  j'ai  compris;  mais  vous 
fcntez  que  j'aime  bien  mieux  lo^crchez 
moi  des  femmes  que  dtrs  officier*!  . 
M*!*' DUGRAND. 
Je  fais  ce  que  je  dois  a  la   famille 
d 'Emilie;  j 'ai   e(e    femme  de  chambre 


de  la  mère  pendant  vingt  ans,  et  dix 
ans  de  la  bonne  jeune  demoiselle,  fans 
cela  .... 

DUGRAND. 
Mais ,  rappeliez  vous  donc  ,  Madame^le 
train  affreux  qu  'ont  fait  ici  1  an  dernier 
ces  Messieurs  .  1   un  donne  du  Cor,l  autre 

X: 

racle  du  violon;  quand  celui  ci  fait  des 
armes  ,  cet  autre  chante  a  gorg"e    de'- 
-  ployee  -  -  aucun  voisin  n'y  peut  tenir. 
M  ^.^  DUGRAND. 
Pourquoi  n  'aiment-ils  pas  la  musique? 

DUGRAND. 
Enfin   c  est  une  affaire   arrangée  ;  je 
veux  loger  ces  dames  . 

M  ^"^  DUGRAND. 

Non  ,  Monsieur,  puisque  vouît  nie  

forcez    a   parler  ainsi  . 
DUGRAND . 
P-^rdonnez  moi  ,  Madame. 

^  m4^dugra>d  . 

r 

C  est  ce  que  nous   niions  voir. 
COUPLETS  . 
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M"".  DUGRAND. 


Tenez,   Primo  occupanti  ;    Je  ne   vous 
nis  que  cela,  les  premiers  vehus  seront 
les  premiers    servis  .  je   fors     pour  don_ 
-ner   des    ordres  . 

M^":  DUGRAND  . 
Cest  ton;  mais   n'allez  pas,  comme  de 
coutume,  perdre  votre  temps  chez  cette 
veuve  ruinée  que  vous  logez   par  humanité', 

qui  va  au  spectacle,  au  concert,  et  ^ue  

j'ai  rencontrc'e   un  de  ces   matins   revenant 
du  bal    masque  . 

DUGRAND. 
Non  ,  ma  mignone,  je  n'irai  pas,  puisque 
cela  te  fait  de  la  peine. 

SCENE   111  f 
M^5  DUGRAND  .-Seule. 
Ah  .'que  je  désirerais    Lien,    ne  fût-ce 
qw.  pour  contrarier    mon    mari,  que    nos 
militaires  arrivassent  les   premiers  !  d'un 
autre    côte,  je  ferais  curieuse  d'apprendre 
quel  accident  amène  a  Strastourg  cette  _ 
jeune  personne  de  qui  1  éducation  me  fut 
confiée,  et  dont   je  n'avais  pas  entendu  _ 
parler  depuis  cette  époque. mais  n'est-ce 
pas  le  hruit  d'une  voiture   que  j'entends  ? 
(elle  se  met  ;ia  fenêtre.)    en   effet,  je  ne   me 
trompe  pas  c'est    Emilie;  j'ai  reconnu  fa 
voix;  elle  recommande  a  fa  femme-de-cham. 
-hre  et  fes  malles  et  sa  harpe. ...la  voici  . 


SCENE   IV. 

EMILIE,  ANGE  L1QUÉ,m4«DUGRAND. 
EMILIE. 
Te  voila,  ma  bonne  dugrand? 

M'^^DUGRAND. 
Quoi/  c'est  vous,  Emilie?  (  a  Ange'ligue.) 
Madame,  je  vous  falue  . 

>    ,  EMILIE- 

Viens,  ma  chère  amie, que  jet  embrasse. 

M':^-   DUGRAND. 
Mais,  je  n  en  reviens  pas  •   comment, 
ici  fans  madame   votre  mcrc? 
EMILIE  . 
Ah!  je  vois,  tu  ne  fais  pas  mon  bon  - 
-heur,   je  fuis  mariée. 

m4<^  DUGRAND. 

r 

Mariée!  vous  appelez  cela  un  bonheur 
vous  ? 

EMILIE  . 
Tiens,  jeté  présente,  ma  nouvelle  _ 
amie  ,  habitante  de  lisieux  ,  et  qui   es  t 
venue    me  joindre    a   Nantes  pour  faire 
avec  moi  ce  voyag"e  . 

r 

ANGELIQUE. 
Oui,  Madame;  ayant,  comme  mon  amie, 
épouse  un  militaire,  je  viens  aussi  le  voir, 
parce  qu  'il  ma  fait  dire  qu  on  ne  vouloit 
pas  lui  permettre  de  quitter  fes  drapeaux . 
M«i.e  DUGRAND. 
On  ne  veut  pas  permettre  a  des  officiers? 


19!^ 


^-t-rftv'-^—   ^   ""^ 


c'est  bien  extraordinaire  .'nous  foin - 
-mes  assez  près  du  camp  ,  et  loin  davoir 
»  entendu   parler    de   cette  mesure^nous 

voyons  passer  tous   les   jours  des   offi- 

r 

■  ciers    qui  vont   en    femcstre  .   aujour-  , 
-  d  hui   même,  nous  attendons  des  hus- 
- sards  . 

r 

Justement  nos  époux  font  hussards  . 

.     EMILIE. 
A-h!  ma  bonne,  si  tu  voyois  mon  mari 
en  costume,  avec  fon  plumet  blanc,  fon 
dolman  brode  en   or  ,  fa  taille  élancée 
et  son  grand  fabre  -^  on  napas,enve- 
-rite  une  meilleure  tounure  que    le 
capitaine    florville  . 

M'î^'DUGRAND. 
Le  capitaine  fJorvillc|,  dites -vous ï 

.EMILIE  . 
Oui  ,  florville  . 

a>'c;eliqI'E  . 

In    jeune   homme  qui    est  toujours 
avec  mon   mari     le  capitaine  Edmont  . 
M ''.^"  DU  GRAND  . 
Je  connois  aussi  le  Cfipilaine  edmonl . 

ANGELIQT^E  . 
Eh  bien!  oui  ,  faisant   de  la  Mu'^ique. 
aimant    la  peinture  ,  passionne  pour 
les    beaux -arts,    officier  par  devoir, 
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mais    artiste    par   goût  -    c  'est    un    __ 

Philosophe  ramain  fous  le  costunic  - 
d'un  hussard  français  :  n 'est  -  ce  pas 
la    fon  portrait? 

M^"^  DUGRAND  . 
Ce    font   mes   deux  officiers  d  après 
nature  •  il   y  a  une  petite  difficulté: 
voilà    deux  ans  qu'ils  logent  chez  nous 
une  bonne  partie  de  1  hiver  •    mais   je 
vous    proteste  qu    ils  se  disent    ga  r - 

-  cons    . 

ANGELIQUE. 

Ah!   celui-là   est   un  peu  fort   .     ne  . 

vous   trompez -vous   pas? 

M'I'' DUGRATsD. 
D  après    ce   que  vous  venez   de   me 
dire  ,  je   n  'en  faurais  douter  ,  ee  font 

A 

ces    messieurs   eux-mêmes 

r 

ANGELIQUE. 

Qu  'entends -je,    ma  chère   nous  — 
fommes   l  rahies  . 

M'^.*^  DUGRAND  . 
Mesdames  ,   c  'est   a   regret   q-ue  je 
vous   ai    affligées.  ■» 
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EMILIE  . 

Mais  1  hiver  dornier^quand  ils  nous 

écrivaient  qu   ils  passaient   Ja   nuit 

dans    le    camp? 

M^^  DUGRAND. 

Puisqu   il   faut    parler   franchement^ 

ils    couraint    les    avantures  au   bal  mas- 

-que   de    ftrasbourg" . 

ANGELIQUE. 

Les  perfides  !    c '^en  est   fait,  je   ne 

veux   revoir    mon   mari,  de  la  vie- 

EMILIE  . 

Ah '.mon   dieu  !  tu  lui  rendrais   peut- 


être  un   g'rand    fervice 


M '^*' DUGRAND 


Les   hommes    les   hommes  !  allez  ail e^ 
moi   qui   vous  parle,  si    je  vous   racon - 
-tais  la  conduite    de    dugrand,de    ce 
vol  ag'e  . 

ANGELIQUE, 

r  ' 

Heîas  î    tous   les   maris    se  ressem- 
-blent    donc  . 

EMILIE  . 

Oh  mon  dieu  oui  ,  tous  les  menag"es 
font  les  mêmes,  et  l'on  a  bien  raison 
de    dire  . 
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ANGELIQUE, 
C  est  une  vérité  bien  triste,    bien 
affreuse  •  .   .   . 

EMILIE. 
Mais  ne    perdons  point   notre  tems 
en    de  vains    regrets    quand  a  moi,  je 
ne    faurais   assez   m'en   venger. 
M^^DUGRAND 
Prenez   garde,  mon   enfant  ,1a  feule 
ressource  des    femmes   c'est  la  douceur 
la  bonté  . 

EMILIE. 
Mais,  puisqu   ils    se  divertissent  loin 
de  nous  ,  ne   pourrions  nous  pas  nous 
amuser   a  leur    dépens  :    penses  tu  que 
f    il   était    possible  de  leur  jouer  un 
tour  bien   piquant  .... 

ANGELIQUE  . 
A  mon    Mari  î  je  n 'oserai  jamais  . 

EMILIE. 
Monsieur  Edmont  ,  je  ne  le  connaispas^ 
mais    si  tu  veux    que   je  lui   donne  une 
bonne  leçon  ....  oui    oui  .  c  est  cela, 
et  si    madame  dugrand  consent  a  nous 

fervir  . 

f, 

M^^DUGRANTÎ. 
S   agit -il  d  une   plaisanterie^  jefuis 
toute    a   vous . 

EMILIE  . 

t 
Ecoutez   moi  ,  voici    mon  projet.... 


I 


SCENE    V?. 
Les  Precedens  M.^'DUGRAND. 
DUGRAND.     . 
Madame   Dugrand,  je  vous  annoncevos 
officiers,  ils  arrivent  a    1   instant  . 
EMILIE. 
Ce   font  eux  . 

M  ^.^  DUGRAND. 
c'est  bon,  et  nous   Mesdames^passons 
dans  une   de  vos  chambres  ,  pour  y  con  - 
-certer  notre  complot,  ah!  ah!  messieurs 
les  garçons    nous  allons  voir.  ... 
SCENE  VI'. 

m""  dugrand 

Ma  femme  f'en  vantant  mieux,  je yais 
conduire  ces  officiers  delà  belle  manière. 
SCENE   Vil    . 
M  ""  dugrand  ,  FLORVILLE, EDMONT. 
FLORVILLE. 
(  dane  la   Coulisse  j 
M.'^dugrand,  MadF  dugrand,  fritz  hola! 
he  f  quelqii  un  ?  ^ 

^  DUGRAND. 

C  est   notre   tapageur 

FLORVILLE.  (entrant) 
Me  voila  ,  j  'arrive  •  vat-on  fouper?  , 

DUGRAND,  k  part. 
Oui, oui  foupernous  vous  en  donnerons. 

FLORVILLE. 
Ah /c'est  vous  Papa  dugrandfvous  
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m  ^attendiez  avec  impatience, n'est-ce 
pas  ?     . 

M""  DUGRAND  .  (  embarrasse.) 
Mon  capitaine  .  .   .  commentîvous 

A 

êtes  feul ? 

FLORVILLE  . 
Allons  donc,  plaisantez  vous?  flor- 

-ville   fans  e'dmont,  cela  f  est  il   ja 

-mais  vu?  est-ce  que  deux  amis    ne 
font   pas   toujours  ensemble?  moi  atan- 
-donner  ce  cher  camarade!  élevés   au 
même  colleg^e,  capitaines  au  même 

r 

reg-iment  ,  compag^nons  d'armes  et  de 
folies,,  nous  vivons  etnous  mourrons 
ensemble  .  il  est  triste,  je  1  egaye.  je 
n'ai  pas  le  fol  ,  il  paye  ma  de'pense  . 
VOUS  voyez  tien  que  je  lui  fuis  neces- 
-saire.  qu'il  ne  peut  pas  se  fe'parer 
de   moi  /  que  vous  ai- je  dit?  le  voici. 
-    EDMONT 
Ebl)ien!  te  voila  étourdi? comment 
donc!  pendant  que  je  paye  le  cocher  tu 
quittes  la  voiture  et  tu  laisses  nos  malles 
a  la  merci  de  tout  le  monde! 
FLORVILLE 
Ah!,  nos  malles!  tu  es  tien  ton  .-parle 
de  la  tienne,  pour  moi,  je  n  'aiqu  un  le- 
-Çer  porte -manteau,  et  que  faut-il  a  un 
philosophe? 

EDMONT 


Dans  le  fait  tu  peux  dire  comme  cet 
autre  :  je  porte  tout  avec  moi. 
FLORVILLE. 

Allons  donc, insolent,  et  pourquoi 

comptes-tu  mes  fleurets,  mes  patins,— 
mon   cor-de-chasse   et  ma  pipe? 
EDMONT., 
Pardon,  M^Dugrand,  je  ne  vous  voy- 
-ois  pas  ;  comment  va  cette  petite  fante? 
voulez-vous  tien  nous  faire  ouvrir  nos 
chamtres  . 

DUGRAND. 
Mes  officiers  ....  ah!  quel  emtarras! 
j  'avais  outlie  de  parler  de  votre  lettre 
a  mad.dug-rand,et  pendant  mon  atsen- 
-ce  elle  a  cède  les   appajtemens  que  je 
vous    gardais  . 

EDMONT. 
Comment!  il  ne  vous  reste  pas? 

DUGRAND. 
Le  plus  petit  espace  . 
FLORVILLE. 
Mais,  c'est  affreux  cela  ,  Monsieur!... 
des  hatitues  .  .  .  .  c  'est  un  tour  atomi  - 
-natle  . 

SCENE  VllI. 

y 

Les  Precédens^M^^DUGRAND. 
M 4^  DUGRAND. 
Qu'est-ce  que  tout  ceci,  quel  est  ce 
tapage?  ah!  c  est  vous.  Messieurs  ?  mon 
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r 

mari  veut   vous  congédier,  n'^est  -  ce 
pas?  et   moi  je  vous  garde  jjetrouve- 
-rai  bien  a  vous  loger  quelque  part. 
EUGR  AND,  (  k  part.) 
Elle  n'en   aura    pas  le  démenti. 

FLORVILLE 
Oui,  casez -nous  ou  vous  voudrez. 

M  ^.^  DUGRAND . 
Mais  en  effet  ,  j 'y  fonge .  dans  ce  ca- 
-tinet  un  lit   pour  monsieur,  dans  ce- 
-lui-ci  le  votre  . 

edmont; 

C  est  cela  :  des  militaires   favent 

camper  . 

M^^.^pUGRAND .  (  l  edmont .  ) 
Ici  vos  effets  .  ' 

FLORVILLE. 
Ne  vous  embarrassez  pas  des  miens, 
ils  ne  tiendront  pas  grand  place  .  j'ai 
perdu    mon  bagage. 

M. ^e  DUGRAND. 

Pendant  la  nuit  vous  dormirez  la.  le 

> 

jour  vous  vous  tiendrez  ici. 
DUGRAND. 
Vous   n  y  fonge 7    pas  ,  Madame  .  c  est 
la  fa,lle   commune  qui  appartient  atout 
le  monde  . 

EDMONT.' 
Elle  nous   appartient    donc? 
DUGRAND . 
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Ou  passent  sans  cesse  des  hommes... 
des    femmes  .' 

FLORVILLE. 
Des   femmes  !  raison  de  plus.  .  ..des 
femmes!  nous  fommes  ici  a  merveilles. 
EDMONT. 
Dans  le  fait  ,  pour  des  garçons  . 

FLORVILLE. 
Oui  ,  des    garçons. 

M^^DUGRAND.(kpart.) 
Des   garçons  !  les   entendez  vous? 

FLORVILLE 
Nous  voila  très  bien  ,on  ne  peut  mieux. 

. .  non  ,  vrai  .  .  .  c  'est  que  nous   vous  

aimons  ,  madame    dugrand  . 
M '^^  DUGRAND 
Monsieur,    vous  êtes  bien  bon  . 

FLORVILLE 
Vous  avez  la  meilleure  cuisine  et  le 
vin  le  plus  vieux  de  ftrasbourg  .... 
d  honneur,  vous  êtes  charmante. 
DUGRAND. 

^         r 

Songeons  a  1  essentiel .  il  ne  vous  faii- 

-  dra  rien  ,  mes   capitaines?  ne  disiez  - 

>  r 

-VOUS  pas  tout- a -1  heure  .  ... 
EDMONT. 
Pardonnez- moi.  eïi  attendant  le  foiiper. 
si  vous  me  donniez  quelque  rhosc.  a  prc - 

-  pos,  je  dois  chanter  demain  au  concert  . 
une  jatte  de  lait,  je^vtxu.s  prie  . 


i  '» 


3  8 

DUCRAND. 

C'ost  bon    levais  faire   fcrvir  deux 

jattes   àe  lait  . 

FLORVILLE. 

'  \  ■        'm  ' 

Ecoutez,  écoutez  ,M.Dugraridje  retle- 

,chis  .  moi,  qui  fais  des  armes,  j  aime  mieux 
une  tranche  de  Jambon  et  une  bout,  ^de  madère 
DU GRAND. 
Mon  capitaine, vous  allez  être  fervi. 
M'?^DUGRATsD.(àpart..) 
Et  moi  aussi,  je  ne  vous  oublierai  pas. 
(haut.)  fans  adieu.  Messieurs  . 

DUGRAND  .    V  sa  femme. 
Allons,  M  .^  passez  devant  -ne  demeurez 
pas  feule  dans  la  chambre  de  ces  messieurs. 
M^e  DUGRAND. 
Ah!  le  jaloux! 

DUGRAND. 
Ah!  la   coquette!  Als  fortent.) 

SCENE  IX. 
EDMONT    FLORVILLE 
FLORVILLE. 
Eh  bien!  monsieur  1  amateur, vous  enten- 
-dez  qu  il  loge  des  femmes  dans  la  maison 
et  vous  ne  dites  rien? 

EDMONT. 
Je  n  en  pense  pas  moins,  mais  voila  ce 
que  c'est  que  l'esprit  de  conduite- 
FLORVILLE. 
Dis  donc  riiypocrisie:  enfin, moi  qui  ne 
fuis  pas  plus  dérange  qu'un  autre,  je  ne 


peux  me  présenter  nulle  part ,  je  ne  passe 
dans  aucune  rue,  que  je  n'entende  dire   a 
demi- voix  :  ah!  le  mauvais  fujet! 
EDMONT., 
Si  tu  portes  cela  sur  ta  figure  ,  je  n  'en 
fuis  pas  la  cause. 

FLORVILLE. 
Tout  le  monde  te  prend  pour  un  fage. 

EDMONT. 
Est-ce  ma  faute  si  j 'inspire  de  la  con  - 
-  fiance  ?        (on  apporte  une  table  fervie  .  j    , 
FLORVILLE. 
Tais-toi  , tais-toi .  voici  un  a-compté  fur 
le  fouper,- cela  vaut  mieux. tenez   monsieur, 
1  artiste,  voila  votre  jatte  de  lait. 
EDMONT. 
Ma  foi  non,  j 'ai  change  d  idée  •  j 'aime  — 
.mieux  du  jambon,  c 'est  plus  folide  . 
FLORVILLE. 
Voyez  -vous,  il  est  capable  de  se  griser, 
et  de  persuader  a  tout  le  monde  qu  'il  n  'a 
pris  que  du  lait  ....  a  ta  fante  . 
EDMONT. 
A  propos,  as-tu  écrit  a  madame florville? 

FLORVILLE.' 
A  ma  pauvre  petite  femme,  a  ma  char- 
-mante  Emilie?  certainement ,  monsieur 
certainement  •  je  lui  écrirai  .  .  »  pas  plus 
tard  que  demain  .  et  toi^as-tu  écrit  a  ta 
femme? 

EDMONT . 
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Oui .  tu  fais  bicn^cetf  c  opilre  en  vers 
que  j'ai  commencée  il  y  a  long- temps,  il 
me  manque  le  dernier  quatrain  .tu  fens- 
tienque  je  n'ai  pas  pu  lalui  envoyer  encore. 
FLORVILLE. 

Buvons  ....  et  tu  crois  que  ta  femme 
t 'adore ,  que  son  cœur  .  .  . .       • 
EDMONT. 

Doucement, tu  cries  detoutes  tes  forces 
en  parlant  de  nos  femmes,  et  tu  as  voulu  - 
absolument  que  nous  nous  fissions ps^sser 
pour  garçons.      FLORVILLE. 

Sans  doute,  quand  on  est  garçons  on  est 
reçu  par-tout  avec  plaisir-  les  mamans  vous 
accueillent, les  jeunes  perfonnes  vous  font 
les  yeux  doux:  au  lieu  que  lorsqu'on  est  - 
marie  tout  est  fini, on  vous  regarde  comme 
un  Papa  •  au  reste, c'est  fort  agreatledetre 
marie, fans  en  avoir  1  air,  mais  cen'est  pas 
fans  inconvénient.  Par  exemple,  je  ne  con- 
-nois  pas  ta  femme  .  .  •  - 

EDMO^'T 

Ni  moi  la  tienne  . 

.     FLORVILLE 

Je  ne  l'ai  jamais  vue  •  mais  d  'après  la:— 
manière  dont  tu  la  négliges,  je  ferais — 
inquiet  a  ta  place  • 

EDMONT.      • 

Mon  Angélique?  modestejtimide,crain- 
-tive,elle  vit  retirée  dans  province,  ne  .- 
f  'occupant  que  de  sa  musique  et  de  moi  • 
tiens ,  elle  a  si  peu  1  usage  du  monde  qu  ' 
elle  n'oserait  refifarderun  homme  en  face. 
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FLORVILLE. 
Je  ne  me  fie  pas  trop  a  ces  airs-la,  et 
je  compte  bien  plus  furie  coeur  dcma  fcm  - 
-me  qui, vive,  folle, enjouée, ne  fait  atten 
■   -tion  à  personne,  regarde  tout  fansrien.voii 
en  fin, te  le  dirai- je  -il  a  fallu  qu  elle  fit  de 
grands  efforts prm'aimer,moiquifuisfonmari. 
EDMONT . 
Modestie  de  ta  part-  au  reste,voilaqui  est 
arrête  .1  hiver  prochain  , fans  faute, nous 

r 

le  passons  avec  nos  moitiés  .  t 

FLORVILLE. 
Ah!  je  l 'espère,  mais   pour  celui-ci  ,  il 
faut  le  passer  gaiment  a  ftrasLourg. 
EDMONT. 
Comme  tu  dis,  c'est  le  dernier  .ainsi  c  est 
a  nous  a  favoirbien  1  employer. 
FLORVILLE. 
Dis  donc?tu  me  présenteras  par-tout 
ou  tu  feras  reçu  ,et  moi  je  te  conduirai 
dans  toutes   mes  focietes  . 
EDMONT .  • 
Jeleveuxbien.  mais  ne  va  pas  comme  a 
ton  ordinaire  te  présenter  en  ecervc^e^.  car, 
vois-tu  bien, non  feulement  tu  n  'inspires 
aucune  confiance  aux  femmes  a  quituveux 
plaire,  mais  tu  me  fais  du  tort  ,  a  moi  . 
FLORVILLE. 
Ah!  fans  doute,  avec  ton  air  langoureux^ 
tu  apprendras  aux  belles  a  filer  des  romans 
dont  elles  ne  verront    jamais  la  fin  . 
EDMONT. 

Laisse  donc,  j'en  fais  la- dessus  plusqùetoi 
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FLORVILLE  . 

Attends    moi,   je   vais  faire  une  tour- 
-  née   dans  la  maison  voir  fil    nyapas 
quelques    jolis   minois  ,  et   je  reviens  de 
fuite   te   faire   part  de  ma  découverte. 

(  il    sort  .  ] 

SCENE    XI  .^ 
EDMONT     M^'^DUGRAND. 
MÎ^^DUGRAND. 
M ''Edmond-,  vous  êtes   feul . 

EDMONT. 
Oui  ,  feul  ,  et   pourquoi? 


-&- 


:rr. 


T7 


o 


32: 


-e- 


Mi^^DUGRAND. 
Je   fuis  enchantée  que  MTElorville 
foit    forti  .   j'ai   a  vous  parler   d 'une 
atfaire  très   interressante  . 
EDMONT. 
Voyons,   qu'est-ce? 
M^^DUGRAND. 

'  r  ■       ' 

Figures  vous  qu  'il  m  est  arrive  , 
depuis  quelques  jours  une  etrang'ere 
qui  veut  faire  faire  un  portrait  ,  cela 
ma  donne   1  idée   de  lui  parler  de  vous 

r 

et   vous    fentes    que   je  lui  en  ai  parle' 
avec  la  plus  grande  estime. je  lui  ai  


f^.z 


dii.  ^ue  vous  étiez  de  la  force  d   un 


7 


amateur  .  .  . 


EDMONT 


Comment,  d  un  amateur!  ... 

M^.^   DU  GRAND. 
D  un  Amateur   distingue,  d    un  _ 
artiste  ,  en   un  mot  .  je  l  ai  décidée  a 
attendre   que  vous    fussiez   arrive,  et 
a  vous   choisir  pour  faire  le  portrait 
en  question  qu'elle  veut  envoyer  a  sa 
famille  .  elle  a    éprouve' des  malheurs, 
c'est  un  roman,  elle    vous  racontera  - 
fon   aventure  .  , 

EDMONT. 
Je  1  'entendrai  avec  hien  du  plaisir- 

M^*"  DUGKAND. 
Elle   voyage   pour  voiries    monu - 
.  mens  .  elle   aime  les  lùaux-arls,  et 

y 

la  peinture  par-dcssi.s  tout  .  cinquan- 
.  te  mille  ecus  de  rente  ,  veuve  ,  et  — 
d'une    gaite',(^un  caractère  charma  nt 

EDMONT. 


EDMONT- 
Mais   ou  est    donc    cette  dame?faut- 
-  il  que  je  me  présente   chez   elle? 
M^.^DUGRAND. 
Non  ,  non  .  Elle  a  un  logement  très 
•modeste  •  elle  n  'est  ici  qu  en  passant, 
il  f  agit  d'ailleurs  d  un  portrait  •  il 
vaut  mieux  que  j  'amené  la  dame  chez' 
le  peintre  ,  c'est  plus  convenable. 
EDMONT. 
Comme  vous    voudrez. 

M^.^  DUGRAND. 
Et   puis  le  jour  est  ici  plus  beau^ plus 


favorable  . 


EDMONT 


Oui  ,  plus  favorable  .  mais  allez  donc. 

M  "^.^  DUGRAND. 
Je  vais  la  chercher,  elle  demeure    '- 
cette  chambre  voisine  ,  N°I8  ,    et    je  _ 
vous  1  amené  de  fuite.  (elle  fort.) 

EDMONT.    •  ^ 

H  a tez- vous  ,  )e  vous  attends  . 
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SCENE    XU 


M^'^DUGRAND,  EM1L1E,EDM0NT. 
EMILIE    (kpart.) 
Courage,  puisqu'il  le  faut^fachons 
mentir  . 

M?^  DUGRAND. 
Madame,  voila  1  artiste  fameuxdont 
j    ai  eu  i  honneur  de  vous  parler   ce 
matin  .      »        ' 

EDMONT. 

Enchante  ,  Madame  ,  de  pouvoirvous 
être  bon  a  quelque  chose  .    (k  pan  .) 
Comme   elle  est  jolie! 
EMILIE 
Vous  êtes  bien  honnête.  Monsieur.. . 

r 

Pendant  votre  feance  ,  je  vais  faire 
préparer  votre  voiture  ,  et  je  reviens 
vous    avertir.       -  (eiie  fort.) 

SCENE  Xlll.^ 
EMILIE  ,   EDMONT. 
EMILIE. 
Monsieur,  les  temoignag-es  que  no- 
-tre  hôtesse  m'a  donnes  fur  votre  _ 
compte  étaient  si  flatteurs,  qu 'ils  mont 
inspiré 'le  desir  de  vous  voir,  et  m'ont 
enhardie,  fans  vous  connaitre  kvenir 
vous    demander  un  fervice  . 
EDMONT. 


Parlez  ,  Madame;   de  quoi  f  agit-il? 
je   tacherai  de  repondre  'a  la  bonne  _ 
opinion  qu'on  a  bien  voulu  vous  donner 
de  moi  . 

EMILIE. 
Quoique  militaire,  il  parait .  Mons.^ 
que  vous  cultivez  la  peinture, 
EDMONT. 
Quand  on  est  Sfarcon  .  . 

EMILIE. 
Ah.'  vous  êtes   garçon? 

EDMONT. 
Oui  ,  Madame  ;  il  faut  bien  chercher 
a    s'occuper,  a   se  distraire, et  lesbcaux- 
-  arts  .... 

'    '  EMILIE. 

Je  les  aime  avec  passion  .  la  Pologne 
est   mon  fejour  ordinaire,  je  viens   de  __  . 
parcourir  1  'italie  ,  et  .  .  .  . 
EDMONT. 
Ah/  je  voudrais  faire  un  voyage  pareil. 
EMILIE. 
•   Je  fuis  veuve,  mes  parens  désireraient 
beaucoup  me  remarier. 

EDMONT. 
I 

J  entends^,  vous  voudriez  que  je  fisse 
votre  portrait,  mes  pinceaux  font  tout  — 

A 

prêts  ^.  parlez,  madame, et  quelque  regret 
que  puisse  causer  l'idée  d'envoyer   ce  — 


192 


portrait  a  un  autre,  le   peintre  aura 
i      toujours  eu  T'avantage  de  copier  vos 
I      traits  ,  et  de  goûter  un  moment  votre 
conversation. 

EMILIE. 
Vous  êtes  galant  ,  Monsieur  .  mais 
vous  allez  un  peu  trop  vite  ;  à  atord  il 
ne  S  agit  point  en  ce  moment  de  faire 
mon  portrait . 

EDMONT. 
Ah!  tant  pis  . 

EMILIE. 
Une  chose  qui  vous  furprendra  peut- 
-être,  c  'est  celui  de  ma  rivale. 
EDMONT. 
Vous...  une  rivale!    permettez-moi 
de  croire  que  c'est  impossible  . 
EMILIE. 
Oui,  monsieur, une  petite  française 
m  'a  joue  le  tour  de  m 'enlever  le  cœur 
de  mon   prétendu  . 

EDMONT. 
C  est   fans  doute  a  Paris  que  ce  mal- 
-heur  vous  est  arrive. 

EMILIE. 
Non,  c'est    aLisieux.... 

EDMONT. 
A  Lisieux  !  Madame  ,  mais  jr  fuis  de 
ce  pays-la, ef  votre  avendirr  aura  un 


f  81 

double   intérêt  pour  moi. 

EMILIE. 

Monsieur,  dois-je  vous  raconter?. 

EDMONT. 
Je  vous  en  prie.  Madame. 

EMILIE. 
Un  accident  m 'arrêta  quelque  temps 
dans  cette  petite  ville  ;  le  jeune  homme 
que  mes  parens  me  destinaient  vint  m'y 
joindre,  et  dans  le  peu  de  fejour  que_ 
nous  y  fimes ,  une  des  dames  de  1  endroit 
eut  1  adresse  défaire  la  conquête  de  _ 
celui  qui  m 'était  destine  pour  époux. 
EDMONT.  •(  a  pan.  ) 

f  f 

Plus  Je  réfléchis,  et  moins  je  devine 
qui  ce  peut   être  . 

EMILIE. 
Parun  hasard  bien  fingulier      j  'ai 
furpris  le  portrait  de  ma  rivale  dans  un 
porte-feuille  appartenant  a  mon  prétendu: 
j'ai  de  suite  rompu  avec  lui  . 
EDMONT. 
Ah!  c  est  bien  fait. 

EMILIE. 
Je  veux  envoyer  a  ma  famille  unecopie 
de  ce  portrait  comme  preuve  del'infidr'. 
-lite  de  mon  amnn(,rf  a  labe'lr  dr  ;,,s,- 
-ru^  ,  1  'original,  pour  lui  prouver  au 
moins   que  je  ne  fuis  pas    sa  dupe  . 


B'2 

.    EDMONT. 

A  mervelHes  . 

EMILIE. 

Voila  pourquoi,   Monsieur Jevenais 

f 
reclamer  vos  tontes  . 

EDMONT. 

Madame,  je  fuis  a  vos  ordres  .... 

r  ^ 

ferait- ce  la  femme   du  président  de 
l/Athrnce,ou  plutôt  celle  de   mon 
oncle  le  colonel?.  .  . 

EMILIE. 
Monsieur  ,  vous   promettez  au  moins 
le    fecret- 

EDMONT. 
Soyez  t^nquillc.  mais  voulez-vous 
me  confier  le  portrait  delà  telle   de 
Lisieux?    (a, part.)   oh  comme  je  vais 
en  rire  ,  comme  je  vais  vite  écrire  cette 
aventure  a  ma  femme  ' 

EMILIE  . 
Monsieur,  tenez,  le  voila. 

EDMONT. 
Voyons,  e,xaminons  un  peu  ..... 
O  ciel .....  qu  '  aperçois  -je! 

EMILIE  ,    'aPart. 
Il  est  pris  . 

KDMONT,    kPart. 
Ma  femme.'   ferait -il  vrai? 

EMILIE  . 
Qu  "^avez  -  vou:^  donc  ,  Monsieup? 


■     EDMONT. 
Moi  ,.  Madame,  rien  du  tout. 

.     EMILIE.  - 

Vous  paraissez    emu  . 

EDMONT. 
c'est  que  le  portrait  est  joli.  mais, 
ctes  -vous  tien  fure  qu'il  foit  ressem  - 
-ïlant? 

EMILIE. 
Comment    donc,  frappant^Monsieur. 

EDMONT 
Et  la  personne  hatite? 

EMILIE. 
Lisieux  .  Mais  aurais  -je   commis 
une  indiscrétion  ?  auriez  -  vous    par  — 
hasard   reconnu?  .... 
EDMONT- 

En  effet,  il  m'a  femtle 

EMILIE. 
Ce  n'est  pas  une  de  vos  parentes? 

EDMONT. 
Non  ,  Madame  . 

EMILIE.  . 
Ce    ne  peut    être    votre    femme    ; 
vous    m'avez  dit   tout-à-1  heure  que 
vous    étiez   g"arcon  . 

EDMONT 
En     effet^arçon   .       (-à  part.) 
je  fijis  au    desespoir  ,  .  - 

SCENE   XIV.'"^ 
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SCENE   XIV.® 

i 

Les    Precedens,  M?«DUGRAND. 

M*?^  DUGRAND. 
Madame,  votre    équipage  est  prêt  • 

A 

hâtez  -vous,  la  nuit  f 'approche,  et  si 
vous  voulez  voir  les  curiosités  de  la 
ville  ...  . 

EDMONT. 

Des   curiosités   a  ftrasbourg"? 

M  ^e  DUGRAND. 
Sans  doute.  Monsieur,  eh  pour  — 
-quoi    comptez -vous   1    hôtel -(^c-ville 
les  remparts  ,  le  clocher  de  la  cathe- 
-drale  ....   et   le  tombeau  du    mare- 
-chal   de   Saxe? 

EMILIE. 
C  est   bon.  et  mes  préparatifs  pour 
1  e  bal  de  ce  foir. 

M *î«  DUGRAND. 
Tout  est   dispose . 

EMILIE. 
Sans  adi(  u  Monsieur-    j 'espère  que 
vous  n  oublierez    pas  le  portrait    en 
q  u  e  s  f  i  Q  n  . 

EDMONT. 


8? 
Soyez    tranquille  ,  il  ne  fortirapas 

de    ma   mémoire  • 

EMILIE. 

(    a  part .  j        . 


Le  voila  bien  tourmente.  .  .fort 


ons 


SCENE  XV. 


EDMONT,  seul. 
Qui  1  aurait  dit?  le  portrait    de 
ma  femme;  je  nt    Q-jrrai   jamais  fup- 
-  porter  ce  coup  affreux. 

SCENE  XVI  ^ 

m 
PLORVILLE,   EDMONT. 

FLORVILLE. 
Ah.'  te  voilà  ,  toi?  que  vois-je.'reveui 

taciturne ah!  j'entends,  tu    finis" 

J    cpitrc   a  ta  femme  . 

EDMOND 

A  l'c^ntrr.  i!  est  bien   question    

ot-Mtre  ....    mais  laisse  -moi- tu  es 
fans  cesse  d'un^^  STaite  • 
FLORVILLE. 
Que  tu  me  connais  mal.'  faismoipart. 
fie  tes   chag^rins  ,  c\  jr  verserai  sur  les 
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lilessure?   de  ton   cœur  le  teaume 

consolateur  de  1  'amitié  / 
EDMONT. 
Cesse    donc  tes  pjaisanteries  .  fi  tu 
f avais  ....    ma  femme  • 

FLORVILLE  . 
Ta  femme!  eh  tien! 

EDMONT. 
Elle    m  'oublie  . 

FLORVILLE. 
Tu  as  donc  r^^^jMe  fes   nouvelles? 
t 'aurait- elle  écrit? 

EDMONT. 
Je  1   ai  appris    indirectement. 

FLORVILLE  • 
Au  reste    ce    font   de  ces  accidens 
qui    arrivent    a   tout  le  monde. 
EDMONT. 
Oui  ,  mais  tout   le  monde  a-t-il  un 
cœur  comme  le  mien? 

FLORVILLE  . 
Tiens,  avant   de  se  désespérer^ une 
bonne  précaution    a   prendre,  c  est  de 
f 'assurer  du   fait  . 

EDMOND. 
Ah!   pour  mon   malheur  cène  fera 
que  trop  vrai  .    (a  Fart.)   Mais    il    a  _ 


192 


r 

raison  .  allons  rejoindre  cette  etran 

-gère  ,  et  tachons  de  nous  faire  don  - 
-  ner  tous  les  détails  possibles  fur  cette 
fâcheuse  aventure. 

_     FLORVILLE. 
Sans  adieu,  de  la  Philosophie, mon  cher 
delaphilosophie  :  dans  ta  positin   c'est 
nécessaire  . 

EDM  ONT,  (V  Part.)    . 
Sortons,  onnestpas  plus  malheurfquemoi. 
SCENE  XVll.® 
FLORVILLE  ,  feul  . 
Que  lui  avais-je  dit? .  .  il  ne  faut  pas   se 
fiera  ces  airs  de  modestie  :  l'aventure  est 
cependant  piquante  , un  mari  qui  se  propo- 
-  se  de  f 'amuser  et  qui  apprend  que  fa  femme., 
quand  il  m  a  fait  part  de  la  nouvelle,  j'avais 
une  envie  derire..]enefais  cornent  j'aipume. 
contenir,  aurestejefuischarméqu  il  forte.je 
viens  devoir  a  1  une  des  croisées  de  cettemai- 
-sonunejpefemecharm^.e,etj'aibien  envie  de 
faire  connoisf.^^vec  elle;  m.^ilfaud*.  inventer 
une  façon  originale  un  de  ces  coups  prépares 
mais  imprevus,etqu'onattribueauhasard,k  la 
fjmpathie..cestcela. frappons  ksa  porte. 
(Ufrappe.)  onnerepond  pasa.'on  setarricade 

peut- être,  ah!  l'onveut  me  forcer  à  faire  le 
fiege  de  la  place  . 


r^. 


Allegro 
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loi 


FLORVILLE 

r 

Puisque   j  'ai  tant  fait ,  on  répondra  ou 
l 'on  di^a  pourquoi  .     (   il  frappe  A 
SCENE  XV 111. 
ANGE  rjQUK  ,  FLORVILLE. 

ANGELIQUE  .^ 
(  entrouvrant  la  porte  du  fond.j 
Justement, le  voilk  qui  frappe  a  ma 
porte,      (à  part.)    approchons,   (s  avançant 
de  lui  fans  être    aperçue.)  Pardon  Mons  . 
FLORVILLE. 
Madame  .... 

r 

ANGELIQUE. 
Ne  m'a-t-il  pas  femblc  que  vousfrap- 
-piez    a  cette  porte? 

FLORVILLE  . 
Moi  ,  Madame  ....  en  effet  ,  je  -  .  . 

"'  ANGELIQUE. 
Aurais -je  l'honneur  d'être  connue  de 


vo  u  s 


FLORVILLE . 
Je  vous  prie  de  m  'excuser  ....  mais 
l 'intérêt  ,1e  voi  si  native  .  ...  (  a  part.)  par 
ma  foi  ,  je  nr  fais  ce  que  )c  dis  , 

ANClEf.lQl'E  . 

^  I.      .        '  . 

Je  TOUS  crois  incapabM  indiscrétion. 


FLORVILLE. 
Tenez,  Madame,  je  vous  1 'avouerai  — 
franchement ,  quand  je  fuis  feul  dans  ma 
chamhre,il  m'échappe  mille  et  mille  — 
extravagances,  et  je  fuis  Lien  aise  de  con- 
-naitre  les  personnes  qui  peuvent  m'en- 
-  tendre  . 

ANGELIQUE. 
Cette   explication  me  fuffit. 

FLORVILLE. 
Croyez  ,  Madame  ,  qu   a  présent  que 
je  fais  avoir  pour  voisine  une   femme  — 
charmante,  en  officier  français,  j'aurai 
pour  elle  les    égards  .... 
ANGELIQUE. 
Voulez -vous  hien  permettre   que  je 
rentre  chez   moi? 

FLORVILLE. 
Madame,  si  j'étais  assez  hetircux  — 
pour  vous  être  utile  .  .  .  agréable. 
ANGELlQXtE. 

(revenant    fur  ses   pas  .  1 

Mais  en  effet  ,  j  'y  réfléchis  .vous  êtes 
officier  ? 

FF-0RVU.1,V  . 
Dans  le  dixième  de  hussards  iPour  — 


I02 
vous    fervir  . 

i 

Colonel  ? 


ANGELIQUE 


FfcORVILLE 


Monsieur   de   Merval  . 

ANGELIQUE  . 
Et   cantonne  ? 

FLORVILLE  . 

Sur  la  rive  gauche   du  Rhin. 

f 
ANGELIQUE. 

c'est  précisément  d'un  officier  de 

votre  régiment  que    je  voudrais  favoir 

des  nouvelles  . 

FLORVILLE. 

Rien  déplus  aise  .  je  les  connaistous 

ANGELIQUE. 

Mais  ,  Monsieur,  comment  oserai  -  fe 

vous  le  nommer  après  le  trait  affreux 

dont  il  f'est  rendu    coupable.    . 

FLORVILLE.     (apart.) 

quelqu'amouFEtte     je  vois    cela    ! 

(haut.)        Quoi   !      Madame  ,    un   de 

nos    camarades    aurait    des    torts    a 

votre    égard  *? 
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ANGELIQUE. 
Cela  ne  me  regarde   pas,  monsieur, 
mais  une  de  mes  amies  les  plus  chères  .^ 
voici  le  fait  •   après  lui  avoir  jure  un  , 
amour  pour  la  vie  ,  après  1  avoir  trom.^ 

r 

-pee  par  les  protestations  les    plus -^ 
tendres  et  les   fermens  les  plus   folem- 
-nels  ,  cet   officier  f  est  fepare  d  elle 
fans   jamais  lui  avoir  donne  la  moindre 
marque   de   fouvenir. 

FLORVILLE.. 
(  a  part.  )   C  est  elle,  c'est  elle,  il  _^ 

faut  la  consoler,    (haut.)  eh  tien  ,    , 

Madame  !   je  gage  que  votre  amie  a  pris 
le  plus  mauvais  parti:  elle  se  désole^ 
se  désespère  •    pas  du  tout  . 
ANGELIQUE.      ' 
Qu 'auriez- vous  fait  a  sa  place? 

FLORVILLE  . 
A  fa  place  .  .  .  .  C  est  tout  fimple., 
je  ne  connais  pas  la  femme,  je  ne  fais 
pas  lequel  de  mes  camarades  est  le  cou- 
-patle^.  moi^  jeneprends  leparti  ni  de  1  un 
ni  de  1  autre  .  mais  daignez  m  'écouter: 
voici  mon    fysteme   en    amour.    / 
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ANGELIQUE  . 
Je  fuis  charme  que   vous   pensiez  corn- 
_me   cela  .  je  n'osais  pas  trop  vous    le 
dire,  mais   mon  amie  a  pris  le  parti  que 
vous  lui   aunes    conseille  de  prendre. 
FLORVILLE. 
Vraiment  ? 

ANGELIQUE  . 
Sachant    que    je   venais    a  ftrasbourg" 
elle   ma  charg"ee  d'une  lettre  pour  fon 
mari,  je  n  ai  pas   pu  la  refuser,   mais 
pour  rien  au   monde    je  ne  voudrais  re- 
-  mettre  une   lettre    pareille.  ' 

FLORVILLE. 


Ce  n  'est    que    cela   rien   de  plus  facile^ 
voici    du   papier  de  1  encre,  je  vais  faire 
une    enveloppe  et    l'adresser    a    notre 
colonel  : 

/ANGELIQUE. 
J  y  consens,!   expédient    n 'est  pas 
mauvais  . 

FLORVILLE. 
Donnes  ,  donnes    a    M'^le  colonel    du 
2  0.*^  de   hussards   pour  faire    tenir    au 
capitaine  .... 

ANGELIQUE. 
Au   capitaine    florville  . 
FLORVILLE. 
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FLOR VILLE  . 
Florville  ,  dites  vous  . 

ANGELIQUE 
Ah!   vous  le  connaisses? 

FLORVILLE  . 

r  r 

Assurément  ,  assurément  • 

.  _  r 

(il  décacheté  la  lettre  .  ) 

r 

ANGELIQUE  . 
Que   faites  vous,  monsieur  ?  coment 
au  lieu    d  'envoyer  la  lettre  . 
FLORVILLE. 
Soyez  fur  qu'il  n'y  a  point  d'indis- 
-cretion,  elle  est   a  fon    adresse. 
ANGELIQUE. 

r 

Abî   Monsieur,  excuses  ,   foyez  bien 
persuade    .... 

FLORVILLE  . 

r 

Ce  n'est  rien,  permettes  ,  Madame, 
hum  !  hum  !  (  il  lit.  )    r  on  dit  que  vous 
-  ne  vous   refusez  aucun  plaisir, fpcc- 
=  -tacles,  concerts  ou  hais  •  tant  mieux 
ï. mon  cher  ami  ,tant  mieux   les  jeunes 
=  gens  de  Rennes  font  charmans  — 
(  c'est  heureux  .  )   :  notre  ville  est  on 
r  ne  peut   pas    plus   j^aic    (il  y  parait), 
r  et  1  on  y  danse   presqu 'aussi  hien 
=  qu  'a  Paris  .    (belle  nouvelle  !  )rcha  - 
:que  foir  c'est  une  fcte  ,  et   je  voUs  • 
-proteste  que    je  ne   me  fuis  jamais 


li 


z  tant  amusée  ._  Adieu     EMILIE. r 
Concevez  -vous  ,  Madame, qu  'on  puisse 
écrire  une  lettre  pareille!  c'est  — 
ahominatle  !  voyons  le  Post-scriptum. 
I  Ma  lettre  te  fera  remise,  mon  bon 
:  ami  (  son  bon  ami ,)  r  par  une  personne 
=  remplie  de  talens  :  elle  joue  de   la 
=  harpe  comme  un  ange  •  rends -lui  le 

r  _  r 

z  fejour  de  ftrasbourg"  agréable,  en  lui 
-  procurant  toutes  les  distractions  qui 
:  feront  en  ton  pouvoir,  cependant  ne 
=  vas  pas  lui  faire  la  cour;     (Vpart.) 
Pardonnez -moi,  ma  femme,  je  la  lui 
ferai .  ah  !  vous  dansez  vous  vous  amusez, 
eh  bien!  nous  verrons  .    (  à  Angélique.  ) 
Madame,  comptez  fur  moi.  vous  êtes 
musicienne? je  fuis  abonne  au  concert, 
au  bal,  je  vous  conduirai  par-tout  oii  — 
vous  voudrez  .  je  vous  offre  ma  main  , 
mes  fervices,  mon  coeur,  tout  ce  qui 
en  mon  pouvoir. 
(aPart.)  ah!  Mad .^florviUe, VOUS  dans-  ' 
ANGELIQUE 
Monsieur,  j 'accepte  votre  bras  avec 
plajsir.  mats  fongez  que  jo  iius  ]  'amir  . 
d  Emilie  . 

'  .  .         FLOKVH  ;  I   . 

(aPart.)  Comme  je  fou'.i 
-muions,  (haut.)   Pre<'    '  \v.ri:{ 


Mm 


118  .       - 

r 

masque  ce  foir  .  voulez-vous  que   je 
vous  y  accompag"ne  ? 

ANGELIQUE 
Madf  du^rand  veut  bien  avoir  cette 

tonte  ., 

FLORVILLE. 
Songez  que  ma  femme  m  ordonne  de 
ne  pas  vous  quitter. 

ANGELIQUE 
A  cette   considération ,  j  e  ne    puis    - 
vous  refuser  . 

FLORVILLE' 

r 

A   1  heure    du  bal  avertissez-moi... 
vous  jouez  de  la  harpe? 

ANGELIQUE 
Oui  ,  Monsieur. 

FLORVILLE 
A  merveilles,  ce  fera  le  fignalrmoi, 
je  vous  repondrai,  fojez  tranquille. 

(VPart.)  je  me  moquois  d'Edmont 

tout-a-1  heure  ,  mais  je  vois  bien  que, 
quelque  force  qu'on  ait  dans  le  carac- 
_tere  ,il  est  de  certaines  chosesquon 
ne   prend  jamais   gaiment  • 
SCENE   XIX. 
Les  Pre c e de n s  .  M ^? D LGR AND . 


m4^dugrand 


Madame  ,  madame ah!  ah!  vous 


connoissez  M'"florville  a   ce  qu'il 
paraft  . 

ANGELIQUE. 
Oui,  )  étais  chargée  de  remettre    k  — 
monsieur  une  lettre  de  la  part ...  . 
FLORVILLE 
Sans  doute ,  j  'ai  l'honneur  de   con  - 
-  naitre  madame  . 

M  ^^  DUGRAND 
C  est  que  je  venais  vous  pre'vcnirque 
notre  partie  ne  peut  avoir  lieu  . 
FLORVILLE 

Votre  partie  de  bal 

M ''^DUGRAND 
Vous  avez  donc  dit  .  .  . . 

FLORVILLE 
Oui  ,  je  fais  tout . 

M  ^^  DUGRAND 
Eh  bien  .'  fig"urez-vous  que  je  ne  peux 
pas   me  défaire  de  M  ""dugrand  •  il  ne  veut 
pas  absolument  aller  fc  coucher  .   .  .   .    . 
peut-être  que  le  beau   monsieur  a  pro- 
-  jeté  de  fon  cote  .... 
FLORVILLE. 
Monsieur  Dugrand,  m  'en   charg-e  . 
je  vais  lui  parler  guerre ,  chasse  ,  re- 
-venans  •   je  vais  enfin  lui  faire  quel- 

•   * 

-ques   contes    a  dormir  debout  et  le 
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\ous    reponds    qu'avant    peu    il    fera 
dans    fon   lit. 

m¥  DUGRAND. 
Vous  nous  rendrez  un  g^rand  fervice, 

FLORVILLE /a  Angélique. 
Dans    la  minute,  je  reviens,  je  fuis 

a  vous    (   il  fort.) 

V 

SCENE  XX.^ 
EMILIE  ,  ANGELIQUE, M^^UGRAND. 

M^^DUGRAND,   V Emilie. 
Madame    de    Florville,  vous  pouvez 
paraitre,  nous  fommes   feules  . 
EMILIE 
Ah  !  ma  chère  ^  comme    je   me    fuis 

moquée    de    M^  Edmond et    mon  

mari?  ma  lettre,  quel   effet  a-t-elle 
produit   ? 

ANGELIQUE. 
Ah  !  il  a  voulu  prendre   la  chose  en 
riant,  mais  je   crois   qu'au   fond  il  est 
tres-intrig"ue    .et  mon   portrait   ? 
EMILIE. 
Ton  portrait  a  fait    merveilles  ;  ton 
mari  ne  doute   pas  de  fon   malheur  . 

r 

ANGELIQUE. 
Grands   Dieux  !  que  mr  dis -tu  ?  je 
vais  tout    lui  avouer  . 

EMILIE. 
c'est    bien,  va  tpnt  g"âter,     je  te  ron_ 
-feiile   de  le    plainHre^il  vient    de    me 


119 
faire  donner  rendez-vous  pour  aller 

au  h  al . 

M^^DUGRAND  . 

Emilie  a  raison  •  mais  fans  douteils 

font  tous  deux  a-peu-pres  punis,!  es- 

-  sentiel  est  de  les  convaincre,  ils  

vous  ont  donne  rendez -vous  pour  aller 

au  hal.  pendant  qu'ils   se  croiront  avec 

une  autre  ....  je  les  entends  ,  votre 

harpe  est  ici,  votre  piano  est  la.chang'ez 

d  appartement  •  du  courage  ,  et  je  vous 

reponds  de  tout . 

SCENE  XXI  f 

EDM0NT,FL0RV1LLE,M^^DUGRÂND. 

FLORVILLE. 

Laisse  moi  je  t'en  prie,  après  ce  que 

je  viens  d  apprendre  furla  conduite  de 

ma  femme  :  cela  n'est  fait  que  pour  moi. 

EDMONT. 

Bah!  mon  ami  ce  font  de  ces  accidents 

qui  arrivent   a  tout   le  monde. 

FLORVILLE. 

Au  reste  je  faurai  m'en  venger. 

EDMONT. 

Ç  a  part     a   irad  .  dugrand  .  ) 

Ehhicnî  cette  aimaihlr  Polonaise,  je 

l'adore!  vient-elle   au  ha1?    ' 

m4«  dugrand. 

Dans  une  minu'o  c'.'U  va  parti'      >  >   .^  ■ 
en  avertira  par  un  flgnal  quelconque 


m 


l'2o 

F.  DM  ONT  . 

L  embarras  est    de  se  défaire  main- 

-  tenant    de    çci   importun. 

FLORVILr>E 

(   a  part,  a  madf  dugrand.)  — 

St,  st^st  ,  Madame  Dugrand,  eh  bien  ! 
la  partie  de  bal  tient  -  elle  toujours? 
^£de  DUGRAND. 

r 

Oui  ,  oui  ,  c  'est    arrang"e . 

FLORVILLE  .  V  part . 
Vous  ne  pourriez  pas  me  débarrasser 
d  edmont    pour  une  minute. 
M^.^   DUGRAND  . 
Ecoutez  donc, il  est  ici  chez  lui  com- 
-me  vous  .  adieu  ,  je  vous  quitte  a  1  heu  - 
-re  convenue    je  ferai  toute  prête. 
FLORVILLE. 
Ç  est  bon!  au  plaisir,  mad^dug'rand. 

EDMONT. 
Au  revoir,  m.ad*^  du^rand  . 

MÎ^^DUGRAND,  en  Sortant. 
Bon  soir,  messieurs,  bon  foir. 
SCENE  XXI If 
EDMONT,  FLORVILLE  . 
EDMONT. 
Ah.'  ca  ,  j   espère  que  tu  vas  melaisser 
un  peu  tranquille. 

FLORVILLE. 
Je  ne  te  parle  fenltinent  pas  . 

EDMONT. 
C  est  que  ]evais  étudier. 
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FLORVILLE. 

Fais  ce  que  ti^-^bà^ras  et  laisse  .moi  le 

■*•'  ~ 
maitrede  mes  actions. .  .  c'est  donc  a  cette 

porte  quedansune  minute.  (regîyrdantlen?I7.) 

EDMONT.  *■ 

C  est  dô^nc  ici  que  df  un  instant.  (reg^lë"n°X8f) 
FLORVILLE. 
Qu 'est-ce  qu 'il   a  donc. 

EDMONT. 
Ah!  si  je  pouvais  lechasser!  il  naimepas 
trop  la  musique,  corrigeons  les  accompa- 
-gnemens  de  ma  fonate. 
FLORVILLE. 
Attends,  attends   je  vais  te  faire  com- 
-  poser.       (  il  prend  Tes  fleurets.  ) 
EDMONT, 
Cherchons  nos  accords . 
FLORVILLE  . 

r 
Deg^ageZ^  tierce  .  (tirant   au   mur.) 

EDMONT. 
Allons  avec  sa  tierce  .  oh!  l 'in^uppor - 
-  tahle  personnage!  dis  donc,  tu  ne  va  s 
pas  au  bal  masque  . 

'  FLORVILLE. 
Efta  répétition  de  concert, tu  la  manques? 

EDMONT. 
Non, mon  cher,  plusdeplaisir,plusde  focieté. 

FLORVILLE. 
C  est  corne  moi, plus  de  jeu,  plus  de  femmes. 

EDMONT. 
Plusdefemmes.(onentendnnpre'ludedehar^e.) 


QUATUOR 


Andante. 


Violino  folo, 
CoYno  folô  in  F. 


^^^ 


HARPE . 


PIANO  . 


EDMOND. 
Mon  cher,  qu'est-ce  que  j  entend  la. 

FLORVILLE. 
Allons,  il  faudra  tout  lui  dire  ^ 


¥ 


i 


filence    mon    ami,   filence    je   t'en 
prie  !     je  vais  te  conter  cela  . 

(  il    donne    du    Cor  .    j 


-»  +  ■»•  +  +  + 


Cor. 


FLORVILLE  .   C  es 


t  une  femme  clfarmante  avec  qui  je  vais   au  bal  .      [d  dotjn.  .K 
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Cor { 


Ah!    ah! 

FLORVILLE.       . 
Si  tu  pouvais   fortir  un  moment , tu 
le  ferais  le  plus   grand  plaisir. 


EDMONT . 

Voila   une    jolie    conduite.  Monsieur 
pour  un  homme  marie,  fi  donc,  l 'horreur .' 


un  Prélude  de 

f 
autre  cote  . 


PIANO, 


FLORVILLE. 
Eh!  bien  Monsieur,    que  veut 
dire?.  .  .  que   fignifie?.  .  .  . 


EDMONT . 
Chut!  chut!  point    de  bruit    mon 
I         ami    )e  t'en   conjure,    (il  joue  du  violon .  ) 


Violon  . 


EDMONT. 
C  est  une  Polonaise   une  aimable 

étrangère,  pour  qui    je   fais    un  

Portrait  ,  et   qui    m'a    prie    de    la 
conduire    au   bal  . 


FLORVILLE  . 
C  est   beau    M.'' le   Moraliste. 

EDMONT. 
Je  te   jure  que    c'est  en  tout   bien 
tout   honneur. 

(on   entend    U  Harpe  et  Je  Piano   enfemble  .  ) 
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I2î 


Harpe 


Piano 


FLORVILLE. 
Allons   les  voila    qui   recomman- 
^cent   comment  faire  ?fi  tu  veux  m  en 
croire,  nf  allons  les  recevoirtoutes  deux . 


EDMONT. 

r 

Oui,  oui,  chacun   de  notre    cote 

Florville  donne  du  Cor  . 
Edmont  joue  du  Violon  . 
et  la  harpe  et  le  Piano  repondei 


Violon.-  ^ 


Cor.- 
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PlANO.^ 
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EDMOKT. 
Mon   ami!  elle  ouvre   fa  porte! 

FLORVILLE  . 
Mon  cher  Edmond     je    1  appercois 
du    filence  ! 
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SCENE  XXV. 
EMlLlE,FLORVlLLE,M'i.«Dl  GRAND, 
M^  DUGR AND ,  ANGELIQUE  EDMONT. 


ANGELIQUE 


Ah!  mon  ami 


EDMONT. 


Est-ce  bien  vous  M^^  qui  vous  apermis? 


EMILIE. 
Doucement  MT  1  artiste,  point  de  colère. 

;      FLORVILLE. 
Ma  femme  a  raison,  mon  ami,   nous 

ri         .,' 

avons  tort,  de  ]a  générosité  . 
EDMONT. 
Ah!  c'est  donc  la  Madame  Florville!  . . 
je  comprends.     . 

EMILIE. 
Cependant  ,  messieurs, vous  mérite - 
-ries  bien  que  nous  vous  fissions  une 

bonne    morale  . 

FLORVILLE. 
De  la  morale  en  domino  .  . .  cela  ne 
vaudroit  rien,  dailleurs  la  leçon  que 
vous  nous  aves  donnes  est  assez  forte  • 
DUGRAND . 
sans    doute  . 


16-/ 

m4^dugrand. 

Taises -vous    petit   infidèle  . 

FLORVILLE . 
Tene'sjc  veux  vous  épargner  la  peine  de  n.^ 
faire  des  reproches  .  que  pourries  vous  nous 

dire,queni avons  etelegers,volages,parjure 

'  -i  s 
iJyabiènune  apparence  de  vérité  d  ."  tout  - 

cela, mais  au  fond  le  cœur  n'y  est  pour  rien  . 
EDMONT. 
Oh  !  pour  ma  part  j 'en  reponds 

ANGELIQUE.  ; 

Apres  cq  qui  f  est  passe,  dois-je  croir< 
a  ta   parole  . 

EDMONT. 
Oublie  mes  torts  ma  chère   angelique  . 
pour  te   prouver  que  )e  fuis  corrige  ,   Je 
jure  de  ne  jamais  te  quitter  que  lorsque 
mon  devoir  m'appellera  - 
^  FLORVILLE 

C'est  ce  que  j'allais  dire, et  après,  les 
fatigues  de  la  guerre^  ou  irons  nous  cher 
-cher  un  aimable  delassement.au  milieu 

,  r 

de  notre  famille,  au  fein  de  notre  me na^e^ 
auprès  de  nos  femmes  ....  car  je  le  fens  ^- 
c'est  dans  la  fidélité,  qu'un  mari  doit  faire 
consister  fon  bonheur  fa  vertu  .... 
EMILIE  . 
Eh.'  dr  grare  .  mc.ssicm^    '' -■  Mn-i'~   r.  ii 
-les  un  peu  moins  de  cette  vertu, et  taclir  ^ 
delà  mettre  plus '^Wvent  cti  pratique  .- 
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